
198 ALBUM DE LA MINERVE.

LE DOCTEUR NOIR.

(Suite.)

NFINnsous la planche I ritsà des passages impraticables aux grands cha-de ventre, à laquelle il est riots.suspendu et débordant un Avec son avarice habituelle, Geneviève avaitpeu à ' , se trouve saisi cette occasion de voyager aux dépens des au-un treillage comme [on en tres et demandé à Mme Bartelle la permission d'oc--voit sous les voitures de duper provisoirement le petit wagon.roulier, qu'on appelle le -Dès qu'il te deviendra nécessaire, j'en achè-btrap'et qui contient les terai un, dit Geneviève ; m!tais j'aurai toujours éco-objets pesants ainsi que les nomisé une partie du trajetgros ustensiles de cuisine. Il en résultat naturellement qu'au bout deDes poches de diverses huit jours, Geneviève regardait le chariot commegrandeurs sont fixées aux lui appartenant. Elle en aurait même fait déguer-cerceaux de kintérieur, et pir Bertrand Gavard, le domestique de Juliette, siservent à contenir de pe la presence de cet homme ne l'avait rassuréeatits objets d'un usage jour- pendant la nuit Valentin et sir Richard occupaientnalier tels que brosses, pei le même chariot. Savinien en avait un pour luignes, ciseaux, etc. seul. Son domestique couchait à l'arrière, séparéUn cadre en bois garni de lui par un rideau. Le cinquième chariot étaitde fortes courroies croisées la propriété de Morany. Dans le sixième, logeaientet tendues est suspendu à Mme Clémence Mran.Dansesieeegeaiet
l'intérieur. C'est le lit du Frédéric. artigné, sa domestique, et le petitvoyageur, qui le recouvre Guidée par les conseils d'un missionnaire qu'ellepour la nuit d'un matelas avait eu la bonne fortune de rencontrer à Graaf-ou de quelques peaux de moutons. Remet, Juliette avait acheté entre autre deux ânesUn timon énorme, deux chanes d'enrayage et pour sestfilles. Certaines parties de l'Afrique, enun sabot en fer ou en bois complètent le wagon. effet sont infestées par une maladie particulièreA cette immense machine, qui peut porter jus- aux chevaux, qui n'en laisse échapper aucun. Enqu'à trois mille kilogrammes, on attelle cinq ou d'autres endroits, la mouche tsetsé, inoffensive poursix paires de boufs au moyen de-jougs qui portent l'homme, décime les boufs et les chevaux par sessur le cou del'a.nimal et lui permettent de déployer pipûres toujours mortelles, Les ânes seuls échap-toute sa force. 

pent à tous ces dangers. La sûreté de leur pieds
Le conducteur est généralement un baasard (on les rend dailleitrs d'une grande utilié dans ces paysappelle ainsi le métis provenant des relations d'une de ravins et de fondrières.Hottentote avec un blanc ou même avec des Afri- Les premiers jours du voyage furent excessive.cains d'une autre race que la sienne). mentdifficiles, à cause des habitudes paresseusesTous les baastards sont d'excellents cochers et de Clémence et de Geneviève. On était convenumanient avec une vigueur et surtout avec une dex- d'adopter la méthode habituelle des Boërs, c'est-à-térité merveilleuse un énorme fouet dont le man- dire de partir vers trois à quatre heures du matin,che a plus de six mètre de longueur. La courroie, afin d'éviter la chaleur, et de marcher jusqu'à neuf

plus longue encore de deux :mètres environ, se heures environ. A cette heure-là, on fait halteterminepar une foreslock (mèche ou brince de pos- on lâche les bo etus,te heure aux o nirontillon).denviron soixante centimètres, faite avec la l'herbe, sur laquelle ils ne trouvent plus de rosée.peau de certaines antilopes. Vers trois à quatre heures de v'après midi, on repartLe leader, qui n'a souvent que quatorze à quinze et l'on voyage encore jusqu'à neuf heres. Uneans, marche en tête de l'attelage et se sert our fois le souper terminé, chacun se h ete d s. Unacierssamaxdujmbc u rvcht n i suePtrmeuhcu ehâedaller dor-
activer ses animaux du ja.bock ou cravache en mir, afin d'être prêt pour le lendemain. Les Hot-hippopotame. 

tentots seuls restent au coin du feu à fumer et à seCes chariots, qui sont la véritable demeure des raconter d'interminables histoires.colons en voyage, pèsent par eux-mêmes un poids Quand on éveillait'les deux Parisiennes, il fallaiténorme. car vu l'état affreux des routes, dont un comme on dit, la croix et la bannière pour les dé-être sacrifié à la solididé. ,tout doit ider à se lever. Leur toilette prenait un tempstrescir,éonlaisseretmberledeinfini. 
Chacun se réglant d'abord sur ce retard

Le soir, on laisseretomber les deux rideaux de prévu, il en résultait qu'on partait généralement
l'avant et de l'arrière, on allume la lampe suspen- trois ou quatre heures après le moment fixé.due au centre du chariot, on étend les matelas, lescouvertures, et l'on se met au lit exactement com- XVI.me dans sa propre maison. J

Décidé à ne rien négliger pour pénétrer dans Au bout d'une quinzaine de jours, on arriva enfin
l'intérieur jusqu'à ce qu'elle et découvert son à Colesberg, la dernière garnison située sur les
mari, Mme Bartelle avait acheté deux wagons : un frontières de la colonie et des pays habités par lesgrand d'abord, qu'elle habitait avec ses filles et laI tribus sauvages. Là se trouvait un régiment defidèle Toiette, puis un autre p1us petit, mais très- cavalerie dont sir Richard Overnon connaissait le
solide, destiné à remplacer le premier, si l'on arr- colonel Les officiers, qui s'ennuyaient profondé-


